
LE SAMDI
-Mais c'est le cri d'une femme qu'on égorge, dit l'inspecteur de

police d'une voix frémissante.
Lucien était devenu pâle comme un mort.
-Malheu:r! malheur! prononça-t-il, nous arrivons trop tard!
Maximilieune restait debout en face de son terrible ennemi. Elle

n'avait fait aucun nronvement. On aurait dit que ses pieds étaient
cloués sur le parquet.

Sosthène gardait sur ses lèvres son hideux sourire, comme s'il
eût été inconscient du crime qu'il venait de commettre.

-Ah! ah! dit-il de sa voix enrouée, c'est elle qui nous a trahis,
la coquine... la voilà, je l'ai tuéeL.je sais ce qui m'attend -eh
bien, cela m'est égal. Mais si je monte sur l'échafaud, ce ne sertipa
seulement pour avoir tué cette fille qui ne valait pais un coup dIe
poignard... Maximilienne de Coulange, continua-t-il, je hais ta
more, je hais ton père, j'exècre celui que tu appelles ton frère, et,
toi aussi, je te hais!. .. Tiens, je voudrais pouvoir vous tuer (l'un
seul coup!.... Mais, te voilà, toi, tu ne m'échapperas pas. Maximi-
lienne de Coulange, tu vas mourir!i

Il fit un pas en avant et leva son poignard, dont la lame rouge
du sang d'Elisabeth, fumait encore. 0

La jeune fille retrouva subitement sa voix un instant paralysée.
-Lâche! assassin ! dit-elle, en se jetant en arrière.
Au môme instant Lucien et Mouillon se précipitèrent dlans la

chambre.
La jeune fille laissa échapper un cri de joie.
Déjà le jeune homme avait bondi près d'elle et lui faisait un

rempart de son corps.
En môme temps, Mouillon s'était jeté sur l'assassin et l'avait

désarmé.
Le misérable poussa un rugissement de rage et, croyant pouvoir

s'échapper, il s'élança vers la porte. Le comte de Coulange se
dressa devant lui. Il recula on faisant entendre un nouveau rugis-
semtent.

Tout à coup on le vit chanceler; l'expression de son visage devint
plus horrible encore; ses joues se couvrrent de taches rouges, viola-
cées; ses yeux: arrondis, injectés de sang, semblaient lui sortir de
la tête; son cou s'était gonflé, il ne pouvait plus respirer.

La tête renversée en arrière, la bouche grande ouverte, il faisait
de violents efflorts pour aspirer l'air. Il y eut dans sa gorge une
sorte de râlement. Un éclair livide sillonna son regard ; il fit un
soubresaut, porta en môme temps ses deux mains à son cou, puis il
tomba raidle. comme une masse, à côté du corps sanglant d'Elisa-
beth. Le miiérable était mort frappé d'apoplexie, causée par l'abus
(le l'absinthe.

-Mon frère, mon frère ! s'écria Maximilienne.
Et elle s'élança dans les bras d'Eugène.
A son tour, Morlot entra dans la chambre, tenant un paquet de

cordes. Si'encieusement, Mouillon lui montra Sosthène de Perny
et Elisabeth.

-Assassinée! murimura Morlot.
-Il s'est trompé, ce n'est pas elle qu'il voulait poignarder.
Morlot s'approcha de Sos§thène et le toucha.
-Je n'ai plue besoin de cela, fit-il en se redressant brusquement

et en jetant les cordes dans un coin de la chambre ; ce misérable
est garotté avec des liens plus solides que les nôtres: il est mort!1

-Mort! répétèrent en môme temps Eugène et M~aximilienne.
-- Oui, il a été frappé..
-Par la main de Dieu, acheva le comte de Coulange.
Maximilienne s'agYenouilla près d'Eiisabeth.
-Pauvre jeune fille, dit-elle d'une voix pleine de larmoq, elle esit

victime de son dévouement; c'est ma poitrine et non la sienne que
cherchait le poignard de l'assassin. Pour elle, Dieu sera clément.

Elle se pencha et, pieusement, elle mit un baiser sur le front
d'Elisabeth.

Soudain, le corps dle la jeune tille eut un tres;saillement, ses yeux
s'entr'ouvrirent et elle fit entendre un faible gémissement.

-Elle vit, elle vit! s'écria Maxîrnilienne. Ah ! il faut la sauver
Morlot prit doucement Elisabcthi sous les bras et la souleva, pen-

dant que le comte de Coulangre et Mouillon cherchaient à arrêter le
sang qui continuait à couler de sa blessure.

Au bout d'un instant, la jeune fille pous3a une nouvelle plainte,
ses yeux s'ouvrirent entièrement et se fixèrent sur Maxiintilionne.
Aussitôt son regardl s'illumina et il y eût sur son front comme un
rayonnement..-. L'expression de saphysionomie avait quelquelchoie
de céleste. Ses lèvres remuèrent; elle parlait, mais si bas et d'une
voix si faible que Maximilienne dlut approcher son oreille dle .4à
bouche pour entendre.

-Vous êtes sauvée. ., disatit-elle. je suis heureuse, bien lieu-
reuse de mourir pour vous...

-Elisabeth, vous vivrez! s'écria Maximilienne.
-Non, je sens que la vie s'éteint on moi, je suis frappée à mort.,..

Ne me plaignez point, je quitte la vie sans regret, avec joie. - .Vous
m'avez pardonné, Dieu me pardonnera.. Je ne vois rien, je ne sepns
plus rien. .. je. .. je. .. je mears !...

Un soupir s'échappa do sa poitrine et nia tt retomba lourdement
sur le bras de Morlot.

Elle était morte.
Cinq minutes s'écoulèrent au milieu d'tin profond Àilence. T[ou-

jours agenouillée, Ntl le Coulainge pleurait, le visag'' danms ses
mains. Enfin, iNorlot reprit h parole.

-Mlouillon, (lit-il, nious ne (levons pas laisscr le cadavre dIo cette
jeune fille à côté (lu cadavre dIo son assassin.

-Vous avez raison, ré~pondiît l'inspeteuir dIo policé,
Ils enlevèrent Elisabeth. et lat portè'rent sunr le lit.
En se relevant, le regard dle Matixiiiiiliennei rencontra celui die

Lucien (le Roille, (lui se tenait repcuueîetà l'élcart. Elle
s'approcha do lui, et lui tendant lit ini

-MoLsietir, dit-elle, d'un ton pliein de gratitude, ile voit, r-emercie.
Je n'oublierai pas que si vous étiez ar6îrivéý une secorillo îi biil

je serais comme cette pauvre fille, ajouta-e-lloencx montrant Elisat-
beth étendue sur le lit.

-Aver-vous encore beioin (le nous ? dolenint le comte de Coeu-
lange à Morlot.

-Non, monsieur le comte, vous p~ouvez partir.
-Oh1 ! oui, partons, partons vite, dlit viveumont, aiiinu e

voudlrais dýjà être loin (le cette maison iauidite.
-Hon cher Lucien, reprit le comte, offre Loni bras à tu 'ir i .
Il serra la main (le Illouilloîî et cello de Rorlot, ei <listnt:
-A bientôt !
-A demain m~atin, m)-onsieurlý lo clitet, riepoI1llî %Ioriet; janlri

l'honneur de me préscnter à l'hôtel dte Coulinge.
Les dux jeunes gens et Maxiniilienne sortirent, 41' i.'. eli'.liiilre.

Moins de dix minutes après ils rejoigniient ,Jardei. Lis p)rir'ent
place dans la voiture, et les cli.vaux partirent à foudilde train <lkis
la direction dle Paris.

Après le départ (le Maiximiilienne., loi-lot et I1oiiion forîmèrent
la porte (le la chiamb)re, isisant suir hi table la lampo iw<e Ils
descendirent au rez-de-chaussée où ils trouvèrenit les éleux agentq,
debout dlevant la porte (le lat ehauîibrc dej SIAtlîi. klisi'jî l ils
avaient traîné Do's Grolles solilîeinit -,trotté itvec (les cord4e ianv;

On avait trouvé sur lui plusý,ieurs- clefs , avc l'tiîîe do, ces clef.; ont
avait ouvert Ila porte dela ison et avec une atutro let claire-voie
(lui fermait le clos.

àlorlot entra dan,; la chambre et restaL uit instat ileceu,
bras croisés, re-îrd.îtnt Dcs Gçrolles;. Aprùs 'leins ell'oits >>i
rompre ses liens, le tniséýritblo ne faiiai, plusi 'le îovi'. 'te
ses forces étotiont épuisiées. Maii lei Eaui<e.s é l jeuý alaiîîtm
ses yeux, trahi-saient ha ratgo imlpuissaliîte qui Lgro>lblit cri liii.

Morlot fit un signe aux doux 4g;t. Iset'et
-Déliez-le, fit .MÀorlot. ets l nrýet

Les agents obéirent. Dos Grolles se releva et respirati pleinsq
poumons.

-Asseyez-vous là, lui ordonnat MNoilot.
S'il essaye seulement de franchir le seuil le cette !ui'rrpi

Morlot, en s4'adressgant aux agents4, ýrâi'-iz-liii lat cervelle.
-Je sais bien que je ne peux pats m'échapper, 'lit le inmsraIlde

(l'une voix creuse. Faite.ï de inni ce quie vous voudrez.
Et il lança àt Htorlot un reg;i'dî te, 'iiune.
-Des Grollee, vous ignorez ce quli vienrt dle se pXs-ýer dans lat

chambre où vous teniez enfermée Mlle (le Cuag,,evais. vous'
le dire :

Votre complice y est entré, un poignardl 2' la main, ave l'inteni-
tion dl'égorgyer votre prisonnière ; avciglé sans- doute par l'ivr-esse
(le l'abslinthe qu'il venait dIe boire, il n'a pasi reconnu, cla oelle
qu'il voulkkit frapper ; c'est la jene fille <11W vous aie(z p)I;Lcdee [ir;s
dle Mllp <le Coulange qu'il a ,e<asne lYii instant,;o' il est
tombé lui-même, foudrnyé, à côté dui cao1Lavrc dle i vivtimiq ; en le
frappant d'tina deoses foud-res vengeresses. Dien etvouili qu'il eîp
pât à la ju>4ice dies, hoiîmmes.

Des Grolles sursauta et ses; yeux Iiîuwgrdsi se lixi-rent surMrlt
Celui-ci continua:

-Vous i'avez reconnu ;je n' 1ai pa;s àt vouzihnan e coîmiment
VOUS avez su queje mea nomme Mo)Ilot ; il imîporté) peu -. . -Vout,,
m'avez reconnu ; donc vous vous4 soiv<'n(ez <le lit visite quie vou.s
ai faite autrefois à 1Maza.s. Cju-jevolis ati 4k'lîî I-i ai
volés ptér Vous8 et paLr votre COI)iC2 > li ai ht lie (ohae.Vous
n'avez certainement pas oulie4 ce que, vous mu'a'-'zr6otii ;lu a sujetd
des papiers3.. . ", Pour' ifl'<'n delcirrasser, oî1'avez-vous dlit,.io lei i
jetés dlans lat Mairnu.'' C'était un îîeu~. Vons lces aviez erl~
quelque part, ces patpiers., avec ou 's:ý le, coff'ret dlansIL<f il%
étaient enfermés.

Après avoir fait vos cinq ans dec p;-i-on, oil plus tewr'l, volts les avez
trouvé.i à l'endroit oùt vou4 les4 aviez cachés- et vous IL- <it eii
Sostmène5.

Ne cherchez ps Lt nier', c'est, inutile, repri t M oî'iotl'iitnt u 'le

c'est sur le secret de, famille q ue contioIIn.mm-rt ces papic-1's lite votre
comiplice, celui quli se fait appeler ciilte ilc Iegi ë a é h la plant
qlui (levait vous livrcr la fortune <mièedu muout(l e Coulitnge.


